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– Regarde-moi ce pauvre lapin ! s’est exclamée maman.

Contrairement à ce que l’on pourrait croire, on n’était pas en pleine campagne, non. Et on n’avait pas croisé un malheureux Pierre-Lapin complètement écrabouillé par un bolide. On roulait en ville, à la queue leu leu derrière d’autres voitures qui essayaient, comme nous, de passer au prochain feu rouge ; et il n’y avait pas plus de pauvre lapin à longues oreilles que de vil renard à queue touffue. Mais maman appelle « pauvre lapin » toute personne qui a l’air un tant soit peu malheureuse ou un peu dépassée par les événements. Ainsi papa, quand il rentre du boulot et s’affale mourant de soif dans son fauteuil, le chien du voisin qui s’étrangle parce qu’il a avalé une mouche de travers, le chat de mamie qu’une puce a méchamment piqué, ou même le président de la République qui s’évertue à satisfaire 60 millions de Français tous mécontents, tous sont invariablement baptisés par maman : « pauvres lapins ! ».

Cette fois-ci, le pauvre lapin de maman, je l’ai reconnu au premier coup d’œil. C’était Manu. Alors je le lui ai dit :

– C’est Manu.

– Quel Manu ? a-t-elle demandé.

Comme s’il y en avait trente-six !

– Tu sais bien ! Celui qui est dans ma classe, qui fait tout de travers ! Manu Ranvaut.

– Ah ! celui-là ! Pauvre lapin ! a redit maman.

À quelques mètres devant nous, sur le trottoir, Manu traînait tout seul son gros sac de voyage qui avait dû avoir deux roulettes dans le temps mais n’en avait plus qu’une à présent.

– Comment se fait-il que ses parents ne l’accompagnent pas ? a interrogé maman.

J’ai haussé les épaules. Comme si je le savais ! Je ne m’intéressais pas vraiment à Manu Ranvaut, et encore moins à ses parents. Je savais juste que sa mère était une grosse dame qui avait la main leste et distribuait des claques plus vite que son ombre ! La marque rouge de sa main, imprimée quelquefois sur la joue de Manu, en était la preuve.

Notre voiture n’était plus qu’à quelques mètres de lui. Maman a dit à papa :

– Arrête-toi une seconde.

– C’est ce que je fais ! a grogné papa. Je m’arrête toutes les secondes !

Maman a ouvert sa vitre et a appelé :

– Hé ! Manu !

Il s’est retourné, surpris, mais, ne voyant personne, il a repris son sac à deux mains.

– Oh, non ! Pourquoi tu l’appelles, maman ? ai-je demandé, en me rencognant au fond de mon siège pour qu’il ne me voie pas.

En fait, je connaissais déjà la réponse. Maman ne laissait jamais un pauvre lapin, avec ou sans longues oreilles, perdu au bord du chemin…

Notre voiture a encore fait un saut de puce et on s’est retrouvés à sa hauteur.

– Hé, Manu ! a redit maman.

Il l’a regardée, surpris.

– Je suis la maman de Garance, a expliqué maman.

Je m’étais faite toute petite sur le siège arrière, mais il m’a vue et son regard s’est éclairé. Ça m’a fait un peu honte d’avoir eu la mauvaise pensée de le laisser là traîner tout seul son gros sac pourri sur le trottoir. Je savais que Manu m’aimait bien…

– Monte dans la voiture ! a proposé maman. Tu n’arriveras pas à l’école beaucoup plus vite qu’à pied mais, au moins, tu te fatigueras moins…

Manu ne se l’est pas fait dire deux fois, il est monté, pendant que maman, descendue, fourrait son sac dans le coffre sous les coups de klaxons énervés des voitures qui nous suivaient ; par notre faute, elles venaient de rater le saut de puce qui les aurait propulsées au-delà du feu rouge fatidique.

– Vos gueules les mouettes ! a crié papa.

C’est son injure favorite. Elle n’amuse plus que lui, mais ça ne fait rien, il ne s’en lasse pas. En l’entendant, Manu a eu l’air perplexe et a levé les yeux au ciel comme une andouille, sans doute pour apercevoir les mouettes que mon père invectivait. J’ai pouffé de rire derrière ma main. Quel crétin, ce Manu ! Il croyait toujours tout ce que l’on disait !

Le regard souriant de maman le cherchait dans le rétroviseur.

– Ça va, Manu ? a-t-elle demandé. Tes parents n’ont pas pu t’accompagner ?

– Non, a dit Manu. Y zont pas pu. Papa y dormait, et maman, y dormait pas mais y s’occupait des petits. Mais je pouvais y aller tout seul, a-t-il fanfaronné, je suis plus un bébé !

– C’est sûr ! a dit maman.

Mais j’ai vu dans le rétro qu’elle murmurait quelque chose, et je n’avais pas besoin de savoir lire sur les lèvres pour deviner que ce qu’elle se disait à voix basse était « pauvre lapin »…

Manu m’avait jeté un rapide coup d’œil, mais j’avais fait semblant de ne pas le voir, alors il n’avait pas insisté. Il regardait par la vitre.

– On arrive ! a dit maman.

Le car qui devait nous emmener en classe verte était déjà là. Plein de parents aussi, et les autres de ma classe. Ma meilleure copine, Perrine, m’attendait. Quand elle a vu notre voiture, elle s’est précipitée, mais, en apercevant Manu dedans, elle s’est arrêtée net, surprise. Maman a ouvert les portières, a rendu son sac à Manu, qui l’a pris et s’est dirigé vers le car en faisant : « waooh ! » l’air extasié.

– Tu vois, ai-je dit à maman, c’est Manu tout craché ! Même pas au revoir, même pas merci !

Juste comme je disais cela, il s’est retourné vers nous. J’ai rougi, ne sachant s’il m’avait ou non entendue.

– Merci ! Au revoir ! a-t-il crié à papa et maman.
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